
-Tu as vu double, Baptiste. Au moins ne 'de Fellcie, qui.pOt.lacdell ct deett* -n
va pas raconter ces balivernes. D'abord on se garde contre'la nou;qeile-*mijn" &it conçiu ',À
ioqueralt de itoi ; ensuite, on dirait dêns le pour le comte de Garderel. Le'vicomte fasciné,

,pa)., que je n'ai à mon service que des niais. comme tous lesq hom~mes crédules, par le lan-
Baptiste salua humblement et sortit. gage élégant les belles manières et les maiti-
Le comte était a tcablé. Depuis quelque mes qu'aimait à formuler Paul de Garderel, ne

temps le malheur s'achardait sur lui. Il se di- voyait en lui qu'un parfait honnête homme, et
sait qu'il venait d'entrer dans une m~auvaise qui plus est, un millionnaire.
veine. Pourtant il parvint à se rassurer, et s'cf- Aussi, quand'le comte se présenta pour obte-
força de se persuader que le valet n'en avait pas nir la main de Félicie, M, de Gilbard ne ý au;.
vu plas long qu'il ne le disait. D'ailleurs, le cusie difficulté, et renvoya le prétendant à la,
squelette avait disparu. Les paroles impruder- jeune fille, qui consentit volontiers. Cependanit
tes qui pourraient être prononcées,ne pouvaient une chose ,avait, un i2stant, inquiété Félicie-;-
plus être redoutables même dans le cas d'une e'ai ignorait quels étaient les sen1timents rêli-
-enquête. gieuxd.u comte .de Garderel,; 'elle êùt- vôûlu,

avant de s'engager, savoir à quoi e.eiiten*<-sùe
XII ce point. Le jeune homme, qui s-nairF élitie

pieuse, avait habilement dissimûlé.-son impiété!-
ÉCLAIRCISSEMENTS et son hostilité à la religion :1 il*avait si bien

joué.sonrôle que sa future épouse pbuvait tout'
Pour expliquer la scène lugubre du chapitre cr< ire de lui, même qu'il était un excellent chré-

précédent il est nécessp ire que nous remontions tien. Le miarage 'fut fixé à un mois.
à une époque assez éloignée, celle de l'arrivée La vcil lc, Félicie demanda au- comte -d'un air
en France de Paul de Garderel. La première 1timide s'il- était disposé à s'approcher de§ ecr-
année de son séjour à Pai is, le comte vécut fort iments.et à.-se préparer, 'cC-,mm0 tout ebrétièn -

retiré dans son hôtel de la rue du Bac ; il ne le doit le-faire, -à l'une des actic;ns lesý pl1sý impor-
quittait que rarement ; encore y laissait-il tou- tantes de la vie.
jours iMýarberie. L'année- suivante il commença -jai lait, mademoiselle, répondit-il, ce que
à se répandre dans la haute société, où sa répu- la religion prescrit ; j'ai pris l'avancé sur «vous;
tation de richesse, justifiée par le train qu'il me- -Combien je regrette, monsieur, Ùe~ ne l'a-
naît le fit bientôt remarquer. A ila fleur de voir pas su, je vous, aurais accompagné, ceat

*l'âige, d'une tenue irréprochable quoiqu'un peu été pour moi un bonheur inexprimable. Mais,
raide, avec des traits réguliers, dont la dureté poursuivit-elle, je.v'as aujourd'hui à la messe-
nattreile était facilemnent adoucie par le plus avec mon père.; voulez-vous nous suivre ?
gracieux eourire, M. de Garderel pouvait passer Paul de Gardt-rel accepta* ne pouvant tuèiLe
pour un bel homme. On le regardait comme agir autrement ; il se- rendit à l'éâlise avec.le vi-
rangé, également éloigné d'une folle prodigalité comte de Gilbard et sa fille. Là, il -crut-dévôie
et d'une mesquine parcimonie. En un mot il feindre la prière, la-pi*étémiêmé,ý tout éfi eindi-
paraissait tenir le juste milieu en toutes choses., gniant intérieurementd'être,ôbliké*de descendre
Le hasard l'ayant mnis en rapport a-ec le baron à ces subterfuges..
Raoul de Gilbard, jeune homme de son âge, il: Le lendemain: eurent lieu l'acte- civil et le
ne tarda pas à se lier étroitement avec cet ami mariage religieux. Le jour suivant,-M. de Gar--
dont les goûits et les moeurs lui étaient sympa- derel cocnduisit sa Jeune épouse dans la iiche
th',ques. Il fut présenté au vicomte, père du demeure qu'il occupait re du Bac *; il l'y ms.
baron, qui l'accueillit à merveille et l'invita à re- talla et lui déclara qu'elle était désormas 'la
venir. Le comte profita de la permission. etfit maîtresse de la-maison..- La jeune -ýcÎriitése,

aconissance de Féicie, la soeur de Raout de avait amené avec elle plusieurs de se femn*cs
Glbardi. Paul de Garderel fut épris, et résolut de service et un vieux serviteur attaché à-sa fa-
de denma nderd1 main deFélicie. Quelquesýa- mille depuis plus de quaanzte-x.M.dGi.
raies de Raoul lui firent espérer que ses voeux derel éprouva-quelque contrariété de la venue
ne seraient pas repoussés; Bref; il se décida. de ces domestiques ;Î], -objecta que lé- servité

Le vicomte de Gilbard était veuf; il aimait sa de sa:maison:était co)mplet, et -quej par -èonii&-
fille sans aucun doute.;'mais il était peu propre. quent les nouveaux venus étaient inutiles Fé-
à préserý,er la jeunesse de cettc enfant de, fatals licie-insist avec tant de grà.ce, elle tCr~itfà~
cutidàemdcnts ; Il n exitat donc per nfcr .s jennes que son mari céda,


